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« Une danse-funambule »
Entretien avec Boris Charmatz

Votre prochaine création est un solo qui tourne 
autour de deux axes principaux : d’une part l’idée 
de demi-sommeil, et d’autre part l’idée d’une mu-
sique auto-générée sous la forme du sifflement. 
Comment vous est venu ce titre, SOMNOLE ?
SOMNOLE évoque un état entre-deux – entre la veille 
et le sommeil. Souvent, les pièces me viennent dans 
un état de demi-sommeil et j’aime ces mouvements, le 
plus souvent involontaires, que l’on peut faire quand on 
va s’endormir – comme une danse alanguie, traversée 
de sursauts. Pour moi, la création a à voir avec une 
forme non-volontaire, qui puise dans l’inconscient. 
Je ne crée pas par la volonté, avec une idée claire 
de ce que je veux faire ; je me laisse guider par des 
impulsions, des tropismes, des états qui cheminent… 

Certaines de vos pièces proviennent d’ailleurs 
directement de rêves – ou d’états de demi-sommeil. 
Oui. La pièce régi, avec Raimund Hoghe, est une 
pièce que j’ai partiellement rêvée avant de la réaliser. 
J’ai commencé à travailler sur ce solo vers la fin du 
premier confinement. Le fait de retourner en studio 
a d’ailleurs été une vraie bouffée d’air. J’ai commen-
cé à travailler à partir d’un principe simple : danser 
tout en sifflant. Ce principe est riche de possibilités 
– produisant une jonction intime entre la production 
de mouvement et l’émission de souffle, de sons, de 
mélodies. J’ai fait plusieurs pièces récemment qui 
contenaient beaucoup de paroles. Le sifflement cor-
respond assez bien à un désir d’amoindrir le sens. 
Le rapport siffler / danser construit un équilibre 
chorégraphique qui correspond à l’énergie qui est 
la mienne aujourd’hui. 

Qu’est-ce que le solo produit pour vous en termes 
d’univers mental, d’économie, de rapport à la cho-
régraphie ? 
Pourquoi faire un solo aujourd’hui ? On pourrait dire 
qu’il y a eu le confinement, les conditions particulières 
d’exercice de la danse. C’est vrai, mais j’avais envie 
de faire ce solo avant le confinement. Il y a sans 
doute une question de légèreté. Dans un solo, je suis 
le seul responsable de ce qui se passe sur scène : 
tout se passe entre moi et moi, il n’y a pas besoin de 
traduction. Le lien avec ce dont on rêve la nuit – la 
dimension fantasmatique et intuitive du travail de 

création – est beaucoup plus direct. Pas besoin de 
transmettre, de faire comprendre, comme ça peut être 
le cas dans une chorégraphie de groupe. Et j’ai fait 
beaucoup de chorégraphies de groupe – et parfois 
de grands groupes – ces dernières années ! Pour 
créer une pièce, il faut entraîner d’autres danseurs 
dans sa vision. Dans un solo, il n’y a plus d’intermé-
diaires. J’ai envie de garder ce travail le plus longtemps 
possible dans une forme d’indétermination, propre 
à la rêverie. C’est d’ailleurs pour cette raison qu’au 
départ – n’ayant pas travaillé seul depuis longtemps – 
j’avais emmené des textes dans le studio, comme des 
appuis. Plus le travail avance, plus il est intériorisé, 
mental, et moins j’éprouve le besoin de faire appel 
à des éléments extérieurs. 

J’ai l’impression qu’il y a deux pôles dans votre 
rapport à la danse : d’un côté, un débordement 
de mouvements comme dans 10000 gestes, et de 
l’autre l’endormissement, l’inertie – ou la mort. 
Dans une pièce comme 10000 gestes, je recherche 
plutôt le trop, la pléthore – une forme vorace de dé-
pense d’énergie. Avec cette création, j’indique un autre 
mode, une ligne rêvée. Mais en général, je finis tou-
jours par transpirer à la fin ! J’aime les contrastes, les 
changements abrupts. Pour le moment, je commence 
tout doucement, en sifflotant un son monotonal ; la 
mélodie s’élabore, je passe par différents états de 
liaison du souffle et de la dynamique du corps, de 
la construction mélodique, de ses mélanges, de ses 
ruptures. Le repos, le demi-sommeil m’intéressent 
parce qu’ils indiquent un point intermédiaire entre le 
fait de ne pas bouger et le fait de bouger énormément. 
Bouger peu, mais tout en bougeant follement dans 
sa tête. C’est une passerelle entre le monde mental 
et le monde physique. Avec cette création, j’ai envie 
de convoquer les gestes de ceux qui dorment mal, 
des insomniaques, des somnambules… 

L’autre volet, c’est la musique, par le biais du sif-
flement. De quoi sont faites ces ritournelles que 
vous sifflez pendant la pièce ? 
Cela tourne beaucoup autour des musiques qui pas-
saient à la radio quand j’étais enfant – c’est-à-dire, 
principalement, le fond musical de France Musique. 
C’est comme une réserve de musique classique dans 

laquelle je puise, sans vraiment savoir ce qui vient 
d’où, ou de qui. Au fond, c’est une manière un peu 
détournée de réactiver un schéma assez tradition-
nel de jonction entre danse et musique. D’une part 
parce que la forme du solo est très classique ; d’autre 
part parce que ce rapport entre danse et musique 
appartient à la forme classique. L’idée de faire un 
solo construit sur le lien entre danse et musique n’est 
pas forcément très excitante en soi ; sauf qu’il s’agit 
d’une musique que je crée moi-même, que je génère 
en même temps que je danse. Je la convoque, je 
l’interromps quand je veux – tout est fait en direct. Le 
sifflement agit comme un filtre – le filtre du souffle. Je 
n’actionne même pas mes cordes vocales. Le sifflet 
est une action musicale très simple et très fragile. Il 
suffit que les lèvres soient sèches pour que ça s’arrête. 
Il suffit d’être essoufflé pour que ça s’arrête – d’où 
la nécessité, d’ailleurs, de produire une danse du 
peu, une danse amoindrie. Si on bouge trop vite, 
ça devient très vite faux, ou inaudible. Il s’agit d’une 
danse-funambule, où les mouvements du corps af-
fectent l’instrument. 

Ce que vous racontez sur le sifflement me fait 
penser au concept de ritournelle, formulé par 
Deleuze et Guattari… 
Ce que je siffle, ce sont effectivement des ritournelles, 
ces morceaux de mélodies qui tournent dans la tête. 
Un monde en soi, qui, sans être clos, fabrique un à 
soi, une sorte d’abri familier, un climat. Le fait de siffler 
me permet ça : d’habiter l’espace que j’occupe. C’est 
une manière de se construire un espace absolument 
personnel, mais que je peux partager. Ces sifflements, 
pour moi, c’est du temps en barre. 

Propos recueillis 
par Gilles Amalvi

Boris Charmatz
Danseur, chorégraphe et directeur artistique de 
[terrain], Boris Charmatz soumet la danse à des 
contraintes formelles qui redéfinissent le champ de 
ses possibilités. De 2009 à 2018, Boris Charmatz dirige 
le Musée de la danse, Centre chorégraphique national 
de Rennes et de Bretagne. En janvier 2019, il lance 
[terrain], structure implantée en Région Hauts-de-
France. D’À bras-le-corps (1993) à La Ronde (2021), il 
signe une série de pièces qui ont fait date, en parallèle 
de ses activités d’interprète et d’improvisateur. En 
septembre 2022, Boris Charmatz prendra la direction 
du Tanztheater Wuppertal Pina Bausch pour y dé-
velopper avec [terrain] un nouveau projet entre la 
France et l’Allemagne.
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Chorégraphie et interprétation, Boris Charmatz
Assistantes chorégraphiques, Magali Caillet Gajan, Anne-Karine Lescop
Lumières, Yves Godin
Collaboration costume, Marion Regnier // Travail vocal, Dalila Khatir
Avec les conseils de Bertrand Causse et Médéric Collignon
Inspirations musicales, J.S. Bach, A. Vivaldi, B. Eilish, La Panthère Rose, 
J. Kosma, E. Morricone, chants d’oiseaux, G.F. Haendel, Stormy Weather…
(liste complète disponible sur borischarmatz.org)
Régie générale, Fabrice Le Fur // Régie lumière, Germain Fourvel
Directrice déléguée [terrain], Hélène Joly
Direction des productions, Lucas Chardon, Martina Hochmuth
Chargé.e.s de production, Florentine Busson, Briac Geffrault

Production [terrain]
Coproduction Opéra de Lille – Théâtre Lyrique d’Intérêt National ; 
Le phénix, scène nationale de Valenciennes – pôle européen de 
création ; Bonlieu scène nationale Annecy ; International Arts Festival 
REGARDING… ; Charleroi danse – Centre Chorégraphique de la Fédération 
Wallonie-Bruxelles ; Festival de Marseille ; Teatro Municipal do Porto ; 
Helsinki Festival ; Scène nationale d’Orléans ; Pavillon ADC (Genève) ; 
MC93 – Maison de la Culture de Seine-Saint-Denis (Bobigny) ; Festival 
d’Automne à Paris
Avec le soutien de Dance Reflections by Van Cleef & Arpels

Avec le soutien de Lafayette Anticipations – Fondation d’entreprise 
Galeries Lafayette, dans le cadre du programme Atelier en résidence
Avec la participation artistique du Jeune théâtre national
Remerciements à Alban Moraud, Mette Ingvartsen, 
Iris Ingvartsen Charmatz, Xenia Ingvartsen Charmatz
[terrain] est soutenu par le Ministère de la Culture – Direction Générale de 
la Création Artistique, et la Région Hauts-de-France. Dans le cadre de son 
implantation en Hauts-de- France, [terrain] est associé à l’Opéra de Lille, 
au phénix, scène nationale de Valenciennes – pôle européen de création 
et à la Maison de la Culture d’Amiens – Pôle européen de création et 
de production. Boris Charmatz est également artiste accompagné par 
Charleroi danse (Belgique) de 2018 à 2022 et artiste associé à Lafayette 
Anticipations en 2021-2022.

Durée : 1h

Boris Charmatz au Festival d’Automne à Paris
1996 : Aatt enen tionon | 1997 : herses | 
1998 : À bras-le-corps (Boris Charmatz / Dimitri Chamblas) | 
1999 : Con forts fleuve | 2002 : héâtre-élévision | 2006 : Quintette cercle | 
2008 : La danseuse malade | 2009 : 50 ans de danse | 
2010 : Levée des conflits | 2011 : enfant | 2013 : Partita 2 – Sei solo | 
2014 : manger | 2016 : danse de nuit | 2017 : 10000 gestes ; Fous de danse | 
2019 : infini | 2020 : Portrait Boris Charmatz – La Ruée ; La Fabrique ; 
Aatt enen tionon ; 20 danseurs pour le XXe siècle et plus encore ; 
10000 gestes ; À bras-le-corps (Boris Charmatz / Dimitri Chamblas) | 
2021 : La Ronde ; Happening Tempête
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